
Un cadavre sur la Yoie ferrée 
A L I L L E 

Ce serait celui d'un suicidé 
Mardi matin le mécanicien du train de 

Voyageur» 2500, Tourcoing-Lirle, M. Ba-
jeyoe, du dépôt de Tourcoing, apercevait 
sur ta voie, à 4 h. 40, à ia hauteur du trian
gle de Rouges-Barres, au kilomètre 3, tes 
t r a ç o n s d'un cadavre humain. Ralentissant 
l'aJlure de sa machine, il signala le fait à 

•l'aiguiseur de la cabine du Lion d'Or. 
Prévenu par téléph/ie, le chef de gare de 

Fives informa imméuiatement les fonction
naires intéressés du contrôle de l'Etat et de 
îa Compagnie du Nord. 

L'identité de la victime, doot le corps 
était entièrement sectionué, a été établie 
grâce a des papiers trouvés sur elle.Il s'agit 

• d'un eieur Brou André, 66 ans, domicilié 
20, rue Frémy, à Maroq-en-ilarceuL 

Le décès a été officiellement constaté par 
le docteur Bourrée. M. Cailliez, commissai
re du 9e arrondissement a commencé l'en-
quôte.Le Parquet, représenté par MM.Fieffé 
3Jrocureur de la République, Blanchard, 
juge d'instruction, Pil.i, greffier, est des
cendu sur les lieux, et a conduit M. le doc
teur Muller, médecin-légiste, pour pratiquer 
J'autopsie. 
A quelle cause faut-il attribuer celle mort? 

Y a-t-il eu imprudence ou suicide ? La se
conde hypothèse parait plus vraisemblable 
Brou avait été, au cours de ces dernières 
années, très éprouvé par des deuils de fa-
i mil le. En outre, il avait quitté son habita
tion depuis plusieurs jours. Le cas d'une 
imprudence n'explique pas, en effet, que la 
;.victime ait été écrasée par un train, à cet 
.endroit de ia voie, au cours de la nuit, pen-
idant laquelle le fait s'est certainement pro-
'duit, alors qu'existe non loin de la rue Fre-
:rny, au-dessous de la voie ferrée, la passe-
relle du Lion d'Or, reliant Marco à Mons-
en-Iiaiœul. 
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L e t o u r du m o n d e 
e n X h e u r e s e t e n a v i o n 

Londres. 19. •— Suivant un message Heu-
,ter, de Lisbonne, le commandant portugais 
Sacodura-Cabral, un des héros de la tra
versée de l'Atlantique en aéroplane, vient 
d'annoncer son intention de tenter piochai-
nement le tour du monde par la vpie des 
BJrs. 

Le hardi pilote a divisé sa toute en trois 
•étapes : !• de Lisbonne au Japon, soit seize 
mille kilomètres ; 2° du Japon à Terre-Neu
ve, soit douze mille kilomèires ; 3° de Terrc-
Iseuve à Lisbonne, soit pi es de trois mille 
tunq cents kilomètres 

11 compte réaliser une vitesse moyenne de 
cent dix à l'heure et effectuer le parcours 
en deux cent quatre-vingts heures de vol 
effectif. Cette expédition entraînera une dé
pense de plus de trois millions de lirancs.i 
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Transférés au Parquet p J les «oins du 
service de la sûreté, m» ont ét> longuement 
interrogés par M. U juge d'instruction, 
Blanchard, qui a ensuite délivre contre eux 
un ordre d'èerbu. 
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Un ttaitement original 
La folie pourrait être guéri*. 

par le palalistae 
Londres, VJ .— L'nr> curieuse méthode de 

traitement de la tolie vient d'être expéri
mentée avec succès dons un hospice d'alié
nés des environs de Copenhague. 

Pour rendre la raison aux malheureux 
déments, on leur inocule le malaria, c'est-à-
dire la fièvre paludéenne. Tsente malades 
ont été soumis à ce traitement, depuis huit 
mois. Sur ce nombre, douze ont entièrement 
recouvré ia raison, ou sont, du moins, en 
*':tat iJ'etlfcciùer-.un travail suivi, e t neuf 
autres ont êç^g^é u , i e amélioration sensi-

Une histoire de dominées de guerre 
l lN MAIRE DE LA SOMME E S T CONDAMNE 

A TROIS MILLE FRANCS D'AMEiVOE E T 
A LA DECHEANCE DU DROIT AVX 
DOMMAGES 
Amiens , 19_ — L e t r i b u n a l co i rec t ionneî 

«TAmiens v i en t de condamner à t ro i s m i l l e 
f r a n c s d 'amende e t t ro i s mi l le i'rai.ea d e 
dommages- in té rê t s envers l 'Etat , p a r t i e c ivi
l e , le m a i r e d 'une commune de l 'arrondisse
m e n t d 'Amiens, pour avoir réclamé e t ob tenu 
dix-neuf mi l le f rancs de dommages de g u e r r e 
s u r des b â t i m e n t s en to rch i s dé tênové i pa t 
l e s c a n t o n n e m e n t s . 

Ces bâ t imen t s é t a i en t déjà dégradés en 
3914 e t l eur p r o p r i é t a i r e ava i t touenô 700 
tirancs p a r l ' i n t endance . 

L e t r i b u n a l a prononcé l a dêchêancs d u 
d r o i t aux d o m m a g e s . 

Un e n t r e p r e n e u r , a u t e u r du davis, qui é t a i t 
poursu iv i comme complice, a été, a c q u i t t é . 

Une scandaleuse affaire 
LES INCULPÉS ONT ÉTÉ HIER TRANS-
nÊERÉS AU PARQUET DK LILLE ET 

«CROL'ÉS. 
Nous a-tons, sous ce titre, annonça hier, 

l'arrestation da trois membres d'une impor
tante société lilloise de matériel agricole et 
industriel : M. Albert Eaclavy, 40 ans, négo
ciant, rue de Canteleu, sa femme née Claire 
Saniucci, 39 ans, et Boussin Léon, 39 ans, 
également négociant et demeurant, lui 
aussi, 1, rue de Canteleu. 

Les trois intéressés qui >o déclarent vic
times de leur bonne foi et des circonstances 
malheureuses, sont exactement inculpés 
d'escroqueries, ve banqueroute et de tenta
tives d'escroqueries. 

Les funérailles de M. Henry Lozé 
ANCIEN SENATEUR DU MORD 

EX-PREFET DE POLICE 
ONT EU LIEU AD GATEAU 

Hier, ont eu lieu dans la matinée, au Gâ
teau, au milieu d'une nombreuse al'fluencc, 
les funérailles de M. Henry Lozé, ex-séna
teur du Nord, ambassadeur de France, an
cien préfet de police, commandeur et mem
bre du Conseil de la Légion d'honneur, dé
cédé à Paris le 26 janvier 1915. 

£n tête du cortège Se trouvaient la sec
tion de sapëure-pompiers, la municipalité 
et une délégation du Conseil municipal, la 
Société des anciens combattants de 1870-
1S71, des délégations de l'Harmonie muni
cipale, do l'Association des Démobilisés et 
de la section cantonale des Mutilés de 
guerre. 

Le» cordons du poêle étaient tenus par 
VM. Ber3ez, sénateur du Nord ; Seydoux 
André, conseiller général ; Delattrc Aimable, 
conseillai' d'arrondissement, et Séguin, se
crétaire général du Nord. 

Parmi les personnalités officielles présen
tes, nous avons remarqué : M. Boury, secré
taire général de la sous-préfecture de Cam
brai ; M. Métayers, conseiller général ; de 
nombreux maires des communes environ-
nantee, ainsi que des représentants de tous 
les services officiels de la ville. 

La cérémonie eut un caractère tout intime 
et conformément au désir exprimé par la 
famille, aucun discours ne fut prononcé. 
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Pour effrayer son fils, un maréchal 
faillit tuer une voisine à Bienvillers-au-Bois 

Dans la soirée, vers C heures, M. Hector Vas-
seur, 46 ans, maréehal-femuii. à Bienvillers-au-
Bois, se trouvant indisposé, s'était couché quand 
survint son (ils. André, figé de 2i ans , qui venait 
d'Arras et se trouvait pris de boisson. Il voulut 
lui adresser des remontrances, mais André fu
rieux, prit des pierres et les lança dans s a 
oireutiou cassant deux vitres à une fenêtre. 

Pour l'effrayer, M. Vasseur saisit son fusil 
de chasse dans lequel se trouvaient encore des 
cartouches qu'il y avait mises quelques jours 
avant pour faire honneur à un mariage et 
qu'il croyait être des cartouches à blanc. 
Malheureusement, la cartouche tirée était gar
nie do plombs et plusieurs atteignirent au front 
une jeune ménagère. Mme Antoine Lecante, 
20 an3, qui, a ce moment sortait de chez elle. 
Heureusement les blessures paraissent sans gra
vi) é, mais Vasseur n'en sera pas moins pour
suivi pour blessures involontaires. 
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Qu'est-ce qui fait rougir les cerises? 
Est -ce l a l u m i è r e es t -ce l a c h a l e u r 4ui f a i t 

roug i r les cer ises ? . _ . Ce p e t i t p rob lème 
p . i n t a n i e r a t e n t é u n savant , M . Oba ton . I l 
a f a i t là-dessus des expér iences don t M . 
Molliard a r endu c o m p t e h i e r à l 'Académie 
des Sc iences . 

Des cer ises exposées en p le ine lumière , 
mais sans d é g a g e m e n t de cha leur , sont res
tées b lanches ; au con t r a i r e , d ' au t re s cer i ses 
mises dans une é tuve obscure , on t oa r f a i t e -
m e n t r o u g i . 

C'est donc l a cha leur seule qu i f a i t roug i r 
les ce r i ses . E t voilà pourquoi cel le* qui 
cha rgen t les cer is iers de l a ban l i eue de Li l le 
ne se h â t e n t pas de roug i r p a r ce p r i n t e m p s 
f r ig ide . 
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Une chu'e effroyable 
Un mineur de Vicoigne est tombé dans 

un puits d'une hauteur de 100 m. et s'est tué 
Un terrible accident est survenu aux Mines de 

Vicoigne-Nœux-Drocourt. 
Quatre ouvriers du poste de mrit travaillaient 

lundi soir sur un plancher mobile tenu par des 
chaînes, a un nouveau guidage de la fosse n. 4 
du vieux puits des mines de Vicoigne-Nœux-
Drocourt. 

Vers lh. 30 du matin, les ouvriers remontèrent 
nu jour prendre des matériaux nécessaires a 
leur travail. 

Arrivés a environ 00 mètres du moulinage par 
suite d'un faux mouvement du plombier, l'un 
des ouvrier» Jules Damions, 29 ans, demeurant 
à Hersin-Coupigny, 15,rue Saint-Pétersbourg fut 
précipilé au fond du puits. 

Son corps, affreusement mutilé et méconnals-
satùa fut remonté mardi à midi de l'étage 354. 

Le malheureux était père de 3 enfants en 
bas-age. 

Les témoins de l'accident Pruvost François et 
Dieu SylvGre no peuvent en expliquer la cause. 
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A Barcelone, un employé des finances 
a été dévalisé, en pleine rue, 

par sept bandits armés 
Barcelone, 1». — Hier matin, à 10 heures, 

rue Fernando, la plus importante du centre 
de la ville, sept bandits armés de revolver 
ont assailli un employé de la section des 
finances de l'hôtel de ville et lui ont dérobé 
sa serviette contenant 70.000 pesetas que 
l'employé allait déposer dans une banque. 
Les agresseurs ont pris la fuite. 

L'attaque a été très rapide. Tandis que 
l'employé était dépouillé, qua're des bandits 
tenaienl en respect les trois personnes qui 
étaient chargées de petits sacs contenant 
de la monnaie d'argent ; la troisième était 
un sergent de ville. 

Cette attaque a fait sensation, vu l'heure 
l'endroit et les ci. constances dans lesquelles 
elle s'est produite* 

Le Sénat a poursuiïi 
la discussion générale du budget 

IL Victor Bènrd s'est «a vais opposé ( 
m vote des crédits pour le Vatican 

Parie, 10 juin. — Le Sénat a entendu le 
discours-programme du ministre des Finan
ces pour le budget de 11*28. Comme le rap
porteur général, il a constaté que l'équilibre 
iinancier serait très difficile A établir. H a 
souligné lo bel effort que nos Régions libé
rées ont fourni. (Le rendement des impôt* 
y a été de 1.707 millions contre 1.160 mil
lions précédemment) Une fois plus, on 
a promis aux commerçants une amélioration 
du système fiscal — tiendra-t-on cette pro
messe ï Ce n'est pas la première fois qu'on 
le fait. — La discussion sur les crédite pour 
le Vatican a provoqué un très intéressant 
discours de M. Victor Bérard, su r le rôle 
dii Vatican. .Ses efforts pour s'opposer au 
vote des crédits ont été vains, 

Grâce à l'appui de M. Poincaré, qui a mis 
le Sénat en demeure de voter les crédits, 
ceux-ci sont adoptés a une faible «majorité 
d'ailleurs. 

Sans retard, M. Poincaré a prouvé sa re
connaissance aux députés du ce Bloc Natio
nal » qui lui ont exprimé leur confiance 
vendredi dernier. C'est sans doute aussi ce 
qu'il entend quand il parle de « Ja politique 
de» gages ». 

L ' e x p o s é f i n a n c i e r 
d u M i n i s t r e d e s F i n a n c e s 

M. DE LASTEYRIE déclare que l'excédent 
de 806 millions présenté par la Commission 
des Finances n est pas définitif.' 

Il demande que les évaluations des recet
tes de 1923 soient réduites de 300 millions. 
Le gouvernement peut adhérer en principe 
aux compressions opérées par la Commis
sion des Finances, mais il sera ohligé de 
réclamer au Sénat certains rétablissements 
de crédits spécialement pour le service de 
la Dette, dont les arrérages représentent 
aujourd'hui 52 % de nos dépenses, au lieu 
de 28 % en 1913. 

Des mesures serept prises 
en faveur des commerçants 

Le ministre estime que le rendement de 
l'impôt sur le revenu et de la taxe sur le 
chiffre d'affaires doit être accru. 

L'impôt sur le revenu sera amélioré, mais 
ne saurait disparaître. Toutefois, il recon
naît que le commerce et l'industrie sont 
incontestablement surtaxés et souffrent 
d'un excès de contrôle et de paperasserie et 
accorde que les mécontentements du petit 
commerce, en particulier, n'ont pas toujours 
été injustifiés. Le ministre espère que l'ap
plication du syetème forfaitaire mettra fin 
a ces mécontentements. 

Un projet dans ce sens sera déposé a la 
rentrée d'automne. 

Le danger d'une dette publique 
toujours croissante 

M. DE LASTEYRIE, contir.uant son dis
cours, reconnaît que la situation de notre 
Trésorerie est ce seul point noir. 

Notre Dette publique est augmentéo en 
1922 de 18 milliards, mais, pour la première 
fois depuis la guerre, le budget ordinaire 
a été équilibré avec le seul produit de l'im
pôt. 

C'est la nécessité que nous avons d'em
prunter pour faire face aux dépenses re
couvrables de reconstitution qui pèse sur 
notre Trésorerie. 

L'étranger, dit-il, ne voit pas assez le 
scandale de la France se saignant aux qua-
tretiffeines pour réparer ses régions ruinées, 
alors que l'Allemagne vaincue se refuse à. 
payer et consacre ses ressources a faire au 
monde une guerre économique. 

L'Allemagne est la grande respon
sable de notre détresse financière 

La discussion sur le budget a continué 
pendant la séance de l'après-midi 

M. GOURJU d'abord, s'élève contre la 
mauvaise volonté de l'Allemagne a s'acquit
ter. L'Allemagne invoque aujourd'hui, pour 
ne pas acquitter les réparations, de se faible 
capacité do paiement. Or, à la veille de la 
guerre, sa fortune totale en capitale était 
évaluée à 300 milliards de francs, avec un 
revenu de 43 milliards, omme la guerre a 
laissé son territoire à peu près intact, il 
n'est pas vrai qu'elle n'ait pas aujourd'hui 
de quoi désintéresser ses créanciers. 

M. Victor Bérard intervient au 
sujet des crédits de 1 ambassade 

du Vatican 
M. V. BERARD. — Je veux traiter la 

question de notre ambassade au Vatican 
Pour nous faire rétablir -cette ambassade, 
on nous avait promis que l'Internationale 
catholique viendrait en aide à la France et 
d'autres songeaient au rétablissement de la 
Primauté de la France dans les paya infidè
les ; d'autres enfin espéraient que l'ambas
sade auprès du Vatican constituerait un 
observatoire diplomaTlque de premier ordre ; 
ceci concernait notre poltique extérieure. 
Quels sont les résultats produits par le réta
blissement de l'ambassade ? A la confé
rence de Gènes, le Pape écrivit à l'évéque 
de Gênes une lettre qui apparut comme une 
intervention contre la France 

Le fait est que dans toutes les conféren
ces internationales nous avons trouvé le 
mauvais vouloir de la Papauté. La Papauté 
a retiré à la France le protectorat catholi
que en chargeant une légation apostolique. 
Il va en être de môme a onstantinople. 

L œuvre de le Procuration de la Foteot une 
œuvre français» eréée à Lyon et que nous 
avons entretenue de nos subventions! Ves 
tonds de la Propagatlpn étaient gérés par 
des Français. En 192|Qees «ends ont été 
transportes de Lyon «Tllome et le Vatican 
les distribua aux minJUprinairse allemands 
et autrichiens. 
,. E t u î 2 £ l u a n t ' M ' B é r t l * ï <MW»re : Qne 
1 ambassade au Vatican ne noue a procuré 
aucun avantage au pain* do vue extérieur, 
au potot de vue intérieur, « l e a amené la 
rupture de 1 Union sacrée, elle a divisé les 
partis unis autrefois. 
M . P o i n c a r é i n t e r v i e n t e n f a v e u r 

d e l ' A m b a s s a d e a u V a t i c a n 
M. POINCARÉ réplique aussitôt à la tri

bune : Je n'aime pas tes voies obliques. Je 
serai à.la disnosition du Sénat quand il vou
dra discuter sur Saint-Suipice. De* la se
maine prochaine, d'accord avec M. Flaissiè-
res, nous pourrons avotr#un débat sur la 
politique intérieure. Aujourd'hui, il s'agit 
de savoir si noue entendons maintenir i'am-
rassade du Vatican ou en préparer la sup
pression par une réduction de crédit. Le 
gouvernement, engageant sur ce point toute 
sa responsabilité, demande au Sénat de 
maintenir 1 •ombaasada. 

Passant ensuite à l'examen des « diocé
saines », il déclare qu'elles ne eont pas en 
opposition avec la loi de Séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 

Pourtant il conviant qu'évidemment de. 
pins le rétablissement de l'ambassade, la 
thèse française n'a pas triomphé partout, 
mais l'imagination de M. Bérard lui tait dé
former beaucoup de choses. 

Le président du Conseil demande instam
ment au Sénat de maintenir les crédits. 

On passe au vote et par 170 voix contre 
117, les crédits sont votés. 

Le Sénat termine ensuite le vote du bud
get des Affaires étrangères. La discussion 
se poursuivra aujourd'hui mercredi , 
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D E U X RECORDS 
M. ROUDIL A REUSSI AU BILLARD 

UNE SERIE DE 609 POINTS 
Vichy. 19. — M. Roudil a battu aujour

d'hui le record du monde amateurs, en réus
sissant au cadre de 45 centimètres une série 
do 609 points. 

JEAN BEBEL, QUI A ETE CONDAMNE 
59 FOIS POUR MENDICITE, A 28 ANS 
Dijon, 19. — Hier, a comparu devant le 

tribunal correctionnel de Dijon, un nommé 
Jean Bebel, qui, âgé de 28 ans, avait déjà 
été 58 fois condamné pour mendicité. 

11 a déclaré n'avoir jamais travaillé que 
quand il était en prison. 

Le tribunal a décidé de l'y renvoyer pour 
un mois. 
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Un drame conjugal 

Lasse de ses brutalités 
une femme a tué son mari 

Caen, 19. — Ce matin, vers 4 h. 13, place 
de l'Ancienne Comédie, a, Caen, Henriette 
Liot, femme Drège, 42 uns, mere de six en
fants, qui était 1 objet depuis longtemps de 
scènes de vioier.ces de la part de son mari, 
l'a tué pendant eon sommeil, d'un coup de 
revolver. La malheureuse tenta e» .suite de 
se suicider, mais elle en fut empêchée par 
son fils aîné et un pensionnaire, accourus 
sur les lieux du drame. 

La victime est morte en arrivant à l'hô
pital. La meurtrière, qui parait digne d'In
térêt, sous tous les rapporte, a été laissée 
eu liberté provisoire. 

L/attentât de Dortmund 
Les corps des adjudants Loth et Basserelle 

, sont arrivés en France 
Epinal, 19. — Les corp3 des adjudants 

Loth et Busserelâe, venant de Dortmund, 
sont arrivés en terre vosgienne. 

La population de Thaon était venue à la 
gare où s'était arrêté le train, pour saluer 
respectueusement les victimes de l'atten
tat allemand. 

Les obsèques de l'adjudant Busserelle, 
auront lieu demain matin, à Domèvre-sur-
Durbion et celles de l'adjudant Loth, après-
demain matin, jeudi, h Rambervillers. 

Le nouveau champion du monde 
(poids mouche) de la boxe 

New-York, 19. — Le match pour ie ti tre 
de champion du monde, poids mouche, entre 
Jonny Wilde et Le Philippin Panche Villa, a 
été disputé aujourd'hui. 

Villa a battu Wilde su 7e round par knock-
out. 
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Un tragique divertissement 
T r o i s m a r i n s b r û l é s v i f » 

& b o r d d ' u n c u i r a s s é 
Malte, 19. — Au cours d'une'fête donnée 

par l'équipage du cuirassé anglais u Cen
taure », fcs vêtements de trois matelots, 
qui s'étaient déguisés en Zoulous, prirertf 
leu. Avant i|u o.i un pu eteuuire les flam
mes, les trois malheureux avaient été si 
grièvement brûlés qu'ils moururent après 
une heure d'horribles souffrances. 

la Chambre a repris l'étude 
du projet de réforme électorale 

<• 

L ' a f f i c h a ^ o d u d i s c o u r s p r o n o n c é 
p a r M . P c l p c a r é , v e n d r e d i , a é t é v o t é 

Paris, tO juin. — La Chambre a repris 
la_ suite de la discussion relative au mode 
d'élection des députés. La discussion a été 
confuse ; partisans et représentants de la 

, Représentation rjiHjportionnelle y ont tour 
a Cour exposé leur point de vue. Au début 
de la séance, lia nouvelle majorité de M. 
Poincaré, a tenu à marquer son succès de 
vendredi en votant l'affichage du discours 
que le Président du Conseil avait prononcé 
oe jour-!ù. Le vote a permis de noter que 
1 opposition des 200 députés qui avaient voté 
contre lui reste entière. 

Q u e d ' a t f i c h a g e s o n p e r s p e c t i v e ! 
Le Président de la Chambre met aux vois 

par scrutin l'affichage du discours de M. 
POINCARE qui a été demandé par MM. 
DEFOS DU RAU. MARCEL HABERT, BA
RILLET et divers autres membres de l'as
semblée. 
Le scrutin a lieu dans le plus grand calme. 

L'affichage du discours de M. Poincaré 
est voté par 357 voix contre 200. 

Sur la demande de M. Marcel Habert, la 
Chambre adopte également par 348 voix 
vontre 193 l'affichage de l'ordre du jour da 
M. Emmanuel Brousse qui a été voté à l'is
sue du débat de vendredi dernier. 

Une autre proposition de M. Forzy, ten
dant à l'affichage, par département des vo
tants de l'ensemble de l'ordre du jour de 
M. Emmanuel Brousse est voté par 507 voix 
contre 2. Heureusement qu'une proposition 
d'affichage des discours de MM. Isaac, Le 
Cour Graodmaison et de Magallon, est re
poussée par 3SS voix contre 175. 

L a « r é g i c i ? é l e c t o r a l e » 
d e v i e n d r a i t - e l l e l a f u t u r e c i r c o n s 

c r i p t i o n é l e c t o r a l e 
La Chambre reprend ensuite la discus

sion de la loi électorale. 
M. Victor JEAN préconise le maintien 

du « statu quo » il trouve que la propo
sition de M. Marc Sagnfer est toute théori
que. Il combat ensuite vivement la mesure 
ayant pour effet de supprimer les élections 
partielles et d'instituer des députés éven
tuels. 

Il constate que la R. P. qui serait encore 
admissible avec un autre groupement est 
absolument inadmissible avec le système de 
sectionnement actuellement en vigueur. 
<i Donnez-nous la R. P. avec la région élec
torale, s'écrie-t-il, H je voterais la R. P. 
demain. » 

M. Marc SANGNIER est, comme lui, par
tisan du groupement des départements, 
mais il estime qu'il ne peui venir qu'après 
le vote sur la R. P. 

M. Victor JEAN poursuivant son inter
vention fait le plus grand éloge de la région 
électorale. Il rappelle que les plus ardents 
défenseurs de la R. P. développant souvent 
cet argument que le nouveau système au
rait pour résultat d'empêcher les coalitions 
néfastes. 

MORRUCCI, député communiste, lui se 
montre de la R. P. quoique, dédlare-t-il seul 
le système des soviets est celui qui permet 
à toutes les opinions de s'exprimer libre
ment. 
Vpc i n t e r v e n t i o n e p f a v e u r 

d u s c r u t i n d ' a r r o n d i s s e m e n t 
M. Sohmidt plaide la causa du scrutin 

d'arre* .disse ment. Il constate que nos partis 
ne sont pas constitués assez fortement Les 
considération» religieuses et économiques 
ont presque autant d'influence que les con
sidérations purement politiques aussi voue 
amènerez ici toujours avec la R. P. les re
présentants d'une quinzaine de partis mal 
définis et prêts aux coalitions les p".us va
riables. 

n Le pays tout entier veut le scrutin d'ar
rondissement et en votre for intérieur en 
majorité vous le désirez aussi parce que 
vous savez bien que les mesures électorales 
restent les mêmes ot que vous arriverez 
à faire élire des candidats qui n'ont ni^:ric 
pas le droit de siC-ger. 

La discussion se poursuivra jeudi. 
En fin de séance, MM. Félix GADAUD et 

BORGNON réclament la réintégration des 
cheminots révoqués et ils demandant à in
terpeller le Gouvernement. Le ministre des 
des travaux publics accepte l'ii.terpellation. 

M. PHILOPPOTEAU demande également 
à interpeller au sujet des nouveaux tarifs 
de chemins .Vï fer qui sont trop élevés. 

M. Le Trocquer en prend note. 
La Chambre s'ajourne ensuite à jeudi. 

R e c t i f i c a t i o n d e v o t e 
M. Macarez, porté comme s'étant absta.ru 

sur la priorité de l'ordre du jour de M. Re
nard et sur l'ardre du jour de M. Emma
nuel Brousse, déclare qu'en réalité il avait 
voté confre la priorité de l'ordre du jour de 
M Renard et pour l'ordre du jour de M. 
Emmanuel Brousse approuvant Je Gouver
nement. 

Ala Cour d'Assises du Pas-de-Calais 

Une veuve de guerre 
avait convolé deux fois 

A l'audience de mardi a compatu Lucie Bon- ' 
nefoi. 35 ans, ouvrière agricole a Lorgiaa, accu
sée do bigamie. 

Le siège du ministère public est occupé par 
M. Boutai, substitut du Procureur de la Répu
blique. 

Bonnefoi Lucie, ancienne pupille des enfants 
assistes de la Seine, veuve de Lejeune Fortuné, 
mort pour la France le 6 octobre 1915, est allée 
habiter Périgueux après l'évacuation de Lacou-
ture en avril îyis. 

Le 30 ociobre 1920. elle y épousa un sieur Ja-
vanaud avec lequel elle fit mauvais wénace co 
dont elle se St-para après que.ques mois de via 
commune. 

En mars 1922, elle vint habiter Lor^:es avec 
ses deux enfants qui étaient issus de son pre-
urier mariage, elle s'y tit appeler veuve Le
jeune et touciia 6ous cette appellation, a raison 
du décès de son premier mari, la pension et 
les allocations accordées aux veuves de guerre 
chargées de famille Elle (ia la connaisbauct; du 
manœuvre Gruson Fei-nand à qui elle laissa 
ignoiier qu'elle était engagée dans les liens du 
marafge et tous doux convinrent de s épouser. 

Le 5 janvier, veille du mariage, elle remit au 
secrétaire de Mairie, au lieu de l'extrait de 
naissance demande, deux pièces qui ne pou
vaient suffire mais qu'elle parvint néanmoins fc 
faire accepter. Le secrétaire sans méfiance, su 
contenta de lui réclamer le coût de l'acte de 
naissance, afin de le demander lui m i m e pour 
le joindre aux pièces annexées à l'acto de ma
riage. On procéda donc le 6 janvier à la célé
bration du mariage. 

Quelquej jours après, quand l'extrait de l'acte 
de naissance parvint à la Mairie de Lorgies, 
le secrétaire constata qu'il portait en marge la 
mention du mariage contracté par Lucie Bonne-
foi avec Javanand à Périgueux le 30 octoti e 
1920 ; mariage qui n'était pas dissous. 

Lucie Bomiefui a paosé des aveux en al!ô-rjit qu'elle avait épousé Gruson pour sortir 
la misère. 

LE VEhDICT 
Après d « débats asfez aniait ï , Lucie BaBOe-

fei a été acquittée. 

Un notaire avait mangé la «grenouille » 
IL A. ETE ABRKTE 

Mende, 19. — Un notaire de Chateauneu! 
de Randon vient d'être arrêté et écroii* à la 
prison de Mende, sous l'inculpation de dt-
t urnement de dépôts de fonds. 

Le passif qui n'est pas encore connu se
rait considérable. 

Le crime d'une jeune mère 
d'Haillicourt 

Le 4 feviier 1923, le Maire d'Haillicourt US-
sait appeler à la Mairie, Dufay Laure, veuv* 
Deleplanque, mécanicienne à Haillicourt, pour 
lui faire signer divers pièces nécessaires â l'hos
pitalisation de sa fillet'e Laure-Aline âgée d* 
treize mois, qu'elle avait sollicite, en r a i n a 
son état de saulO. 

Le Maire d'Haillcourt surpris do voir venir la. 
veuve Deleplanque sans sa filletlo lui demanda 
où était l'cnlant. Elle se troubla, se mit a 
pleurer, puis, après quelques hésitations elle 
lui déclara qu'Aline éiait décédée en chemin de 
for le 27 janvier vers 20 heures, alors qu'ello 
l'emmenait avec elle a baint-Omer ; pour éviter 
les fiais d'une inhumation elle avait jeté le 
petit cadavre dans le c ina l au Quai des Sulincï 
à SalntOmer. 

Mise en état d'arrestation, l'accusé avouait 
le lendemain au luge d'Instruction qu'elle avait 
jeté à l'eau non pas un Cadavre mais sa fllletU; 
bien vivante. Elle invoquait comme excuse la 
misire mai*, reconnaissait que l'idée de se dé
barrasser de Sa fille lui était venue a Hallicourt 
et que son crime avait eu pour témoin son 
propre fils âgé de 4 ans jui s'était ccrié : « Oh, 
tu as jeté pe'ite sojur dans l'eau ! « 

Le 9 février 19S3 le petit cadavre a été décou
vert dans le canal de l'Aa a 2 kilomètres envi
ron en aval du Quai de Salines. L'autopsie a 
révélé qu'il ne portait auc ine trace de violenct; 
ou de maladie spontanée et que ta mort était 
tr^s vraisemblablement due à ia submersion. 

Divers témoignages corroborent i^s aveux cte 
l'accusée, qui a tenu des propos e'ublisfaal, 
qu'elle a bien prémédité la mort de sa fille. 

LE RGEMEYT 

Lau'rc Dufay a été condamné à cinq' ans 'de " 
réclusion 

A LA COUR D'ASSISES OU NORD 
LE ROLE DE LA PROCUALNE SESSION 

Voici le rôle de la session d'Assises qui s'ou
vrira à Douai, le 2 juillet prochain. 

LL'NDl 2 JUILLET. — Ministère public. M. 
Robin. — Ire Affaire : Attenlat à la pudeur, 
accuse. Favier. 

2e Affaire : Assassinat, accusé Guier. 
MARDI 3 JUILLET. — Ministère Public M. 

Floriet. — Ire Affaire i Attentat à la pudeur, 
accusé Lefebvre. 

2e Affaire : Meurtri-, accusejeammène. 
MERCREDI 4 JUILLET. — Ministère Public M. 
Aubertot.— Tentative de meurtre et vols, accuse 
Tas Doudjcma. 

JEUDI 5 JUILLET. — Ministère Public, M. 
Robin. — lrc Affaire : Coups mortels, acotuii 
Moine. 

2e Affaire. — Ministère Public M. FIoréeL— 
Aftcntat à la puileur et viol accusé Bourgeois. 

VENDREDI 6 JUILLET. — .Ministère Publie 
M. Aubertot.— Meurtre, accusé Ali ben Moham
med. 

SAMEDI 7 JUILLET. — Ministère Public M, 
Floriet. — Ire Affaire : Attentat à la pudeur, 
accusé Vandenberghe. 

2e Attalre : Coups mortels accusé Dehon. 
LUNDI 9 JUILLET. — Ministère Public. M„ 

Aubertot. — Ire Attaire : Attentat à la pudeur, 
accusé Pardon. 

2e Affaire : Vol qualifie, accusés Glorieus et 
AUard. 

MARDI 10 JUILLET. — Ministère Public, M. 
Robin. — Ire Affaire : Bigamie, accusé Biiliet» 

2e Affaire : Infanticide, accusée Lagardcz. 
MERCREDI 11 JUILLET. — Ministère Public, 
M. Auberlot. — Meurtre, accusé Paresys. 

JEUDI 12 ET VENDREDI 13. — Ministère 
publie, M. Floriet. — Faux et usage de taux. 
accusé GeerhaerL 

FEUILLETON D U 21 JUIN 1923 

UANNEAt) D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B01SF0RE1 

* DEUXIEME PARTIE 

Celles qui pleurent 
l 

PAUVRE SIMONE î... 
Elle s'étonna t 

, — Monsieur sort ?.'..» . , „ , . . , 
De tait, son étonnement était légitime, 

car le vieux savant restait parfois un 
mois entier... davantage même,» sans 
« mettra le nés dehors >i 

U n* répondit pas. 
Aidé par la servante-., une bninetta 

{Tune trentaine d'années, an pbvsique in 
signifiant-, il endossait son pardessus sur 
1» rêvera duquel un mince ruban... le ru
ban de la Légion d'bonneur... était fixé. 

Cette décoration. U la devait à sa vaste 
érudition... 

. . A ' son labeur acharné. 
D ne lava i t pas briguée. On avait Jugé 

équitable de la lui décerner. U la portait 
*1Tout rwe« :hsi>iUant, 11 disait, entre les 
«lents, pour lul-HSême : 

_ fa Bibliothèque Nationale, est située 
V m d» distajK*. 4 M 8SMMÎB*. 4 i Lou

vre... Si j 'avais prévu — et j 'eusse dû lo 
prévoir — ce qui se passe... j ' aura i s fait 
route avec Simone... Puis, nous nous se
rions arrangés de façon à remonter en
semble... Ainsi, elle ne serait pas sortie 
seule, ce qui ne me plaît guère... la. peste 
soit de moi I je n'ai pas de cervelle... pas 
plus de cervelle qu un gamin de vingt 
aoe I... 

Mais était prêt. 
Il mit dans sa poche les gants que Loui

se lui tendait, «ar il se souciait tort pe.i 
de transgresser, oui ou non, les lois, de 
l'élégance... et. après avoir — comme il le 
faisait chaque fois — expressément re
commandé à la domestique de ne rien 
touotier durat.t son absence, dans la bi-
blitoheque. il quitta l 'appartement de la 
rue Margueritte. 

Le temps était radieux. 
C'était un après-midi de tin d'hiver, do, 

té d'un soleil réconfortant... Aux arbres 
allaient bientôt apparaître les bourgeons. 
Les oieeaux chantaient la résurrection 
proche des beaux jours... On oubliait les 
froids vifs subie, les tempêtes, la neige 
pareille à un linceul. C'était comme la t i n . . 
d ^ Ç â U S b j e g r » >ea •-

Armand SartoDes se dirigea vere le parc 
Monceau. 

Au coin du boulevard Malesberbes il 
s'arrêta... attendit devant la station, 14 
t ramway <rui. avec correspondance, e 
conduisit à la place du Théâtre-Français 

U était à deux cente métrés à peine de 
la Bibliothèque Nationale. 

Les passants étaient tort nombreux. 
Beaucoup, parmi eux... vu la douceur... 

vu le charme d'une température privilé
giée... ne se pressaient guère... 

Les femmes ayan t . , pour la p lupar t . , 
abandonné les lourdes fourrures qui dis
simulaient en partie leur visage, la grâ
ce de leur buste, semblaient posséder une 
attirance nouvelle dans leur beauté plus 
en relief, plus épanouie. 

Après avoir traversé la place encom
brée de tiacres.. .d'omnibus... de véhicu
les de toutes sortes... le savant allait «'en
gager dans la rue Richelieu. 

Mais tout à coup il tressauta-
A- une soixantaine de pa* devant lui, 

il venait d'apercevoir quelqu'un qui, fen
dant la foule, assez dense an cet endroit, 
gagnait le trottoir opposé. 

Ce quelqu'un était une femme. 
Une jeune tille... 
- . U M jeune fille que, du premier coup 

d'œll, bien qu'il la vit de dos simplement, 
il avait reconnue à son costume... & sa 
démarche... a mille r iens qui lui étaient 
familiers. 

U s'exclama 3 
— Simone t.« 
Elle sa dirigeait vers l'avenue de l'Opé

r a 
Sans doute sortait-elle des magasina du 

LoTme, 

le fût... n'avait pas de quoi le surprendre 
outre mesure. 

Elle étai t . . . en somme... fort naturelle. 
Il s'en félicitait intérieurement. 
Le hasard faisait bien les choses. 
Il allait rejoindre sa fille.. .11 l'emmè

nerait avec lui jusqu'à la Bibliothèque Na
tionale où... vraisemblablement... les re
cherchas qu'il avait à effectuer lui deman
deraient peu de temps... Elle l'attendrait 
li.,7 puis ils rentreraient tous deux a 
leur domicile 

Comme Simone était loin de soupçon
ner cela I... . , 

Elle ne le savait pas si près d elle !... 
Non, c-rtea 
Et combien agréablement elle allait être 

saisie de se trouver en présence de son 
père que, sans nul doute, elle croyait oc
cupé a noircir des pages, consciencieuse 
ment, dans son cabinet de travail de a 
rue Margueritte. 

Mais comment lui apprendre q u i l était 
là, derrière elle 2 

L'appeler ?... 
Une trop grande distance les séparait. 
Elle ne l'eût pas entendu... 
Les gens se tussent retournés... 
Elle marchait rapidement... 
... Comme si elle eût hâte d'atteindre le 

but de sa course. 
Et bien, U lui emboîterait le pas, tout 

bonnemant... et bientôt il se serait rap
proché d'elle... 

Il l'aborderait... 
A son tour, il s'engagea dans l'avenus 

de l'Opéra
it ne miittait pas Simone du regard. 
Elle avançait toujours.» 
Mais.- peu à peu*., i l gagnait du ter

rain su r elle. 

ouwTe. • r a m «or w i » 
Cette, ssgega&S» <««*» «wœiraie qu^s feJL^ ïM^fe i^S laSS § 1 v*3&gÇ*!*_*&_ *& 

mit presque de force sa réclame dans la 
main et auquel il lança un • laissez-moi 
tranquille » énergique, car la patience 
n'était pas sa qualité dominante, détouv-
na... pendant une seconde... son attention. 

... Oh I pendant une seconde à peine I... 
Pourtant, lorsqu'il reporta les yeux de-
Elle avait disparu. 
Il resta complètement interloqué... 
Sans comprendre tout d'abord:.. 
Mais il se remit presque aussitôt... et, 

de cette disparition soudaine, il se donna 
à lui-même la seule explication qui fût 
admlssible-

Puisque Simone n'était plus dans l'a
venue... c'est qu'elle était entrée dans une 
maison... dans la maison devant laquelle il 
l'avait perdue de vue et où précisément lui-
même arrivait. 

Au rez-de-chaussée, toute en façade, s'éle
vait ane sorte de boutique peinte en noir, 
aux vitres brouillées, et où... sur une gran
de lanterne bleue qui surmontait la porte, 
il lut : 

POSTES ET TELEGRAPHE 
Des gens affairés entraient et sortaient 

sans interruption. 
Là était Simonne certainement. 
Il voulut s'en assurer. 
La jeune fille dans un bureau de poste si 

loin de leur quartier, cela ne laissait pas 
que de l'intriguer énormément. 

Que pouvait-elle avoir à y faire t 
Il pénétra dans le bureau où le public, 

maigre les proportions presque vastes de 
la salle, semblait à l'étroit et, s'étant mèié 
à un groupe d'une vingtaine de personnes 
qui stationnaient devant l'un des guichets, 
il commença, du regard, une inspection cir-
oulaira 

Et presque aussitôt il eut une commotion, 
Sm^^pEfeL»* .<%&£* W_ venaitd'apercé^ 

voir Simone, à l'autre bout de la salle, de. 
vant un guichet. Elle au.-si, elle attendait, 
les yeux baissés comme si, craignant d'être 
vue" la, elle se figurait, en ne regardant per
sonne, ne pas être remarquée. 

Armand Sartolles promena la main sur 
eon front moite de sueur, cocrae pour se 
convaincre que — quoique bien éveillé — u 
ne rêvait pas. 

C'était bien sa fille qui se tenait U», en 
face d'un guichet 6ur lequel — comme une 
accusation contre elle, et quelle accusation. 
— se détachait en gros caractt-res : 

POSTE RESTANTE 
Voyons. . voyons, ce n'était pas possible! 
il devenait fou ! Qu allait-U s'imaginer u . 
Simone ayant, à son insu, une uventiue 

d'amour, une liaison coupable peut-être. Si
mone trahissant la confiance aveugle qu u 
avait en elle, le trompant odieusement, Si
mone, une créature de mensonge et dn>P"T 
crisiel,, Ab 1 Dieu, non. cela.il ne le crojart 
pas, il ne le croirait jamais!... Ce serau 
par trop abominable!... . 

11 sentit un flot de colère de coleie ter
rible, monter en lui... Pourtant, si c était 
vrai :... Si sa fille ?... 

Il repoussa avec horreur une pareille pen« 
%ét Non... non... C'est Insensé, rtrt tofàme 
de taire de telles suppositions....S mone ne 
peut-être fautive, elle vient là .pour — q u e 
s a i s * moi ? - l'achat d'un timbra, d une 
carte postale tout simplement, de même que 
beaucoup de gens qui sont ici, et la preuve 
al^son mnocîuce va mètre fournie d'une 
façon éclatante... 

Mais il eut comme un eblouissement. 
Il lui sembla que. en lui, quelque chose 

se déchirait tout à coup Ses îèvr,» eurent 
une crispalit» de douleur, de r * « « ^ ^ * ' 

elle.Il
absta.ru

